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p'té dela di'oite s'approcha de lui.'
- Vous venez de;Parisi ýi

- Oui à l'instant
Savez-vous la nouvelle?
Quelle nouvelle. ?
La Mun ici plité a desti'tüé le 'lien-

tenant génèrai et s'èdt chargée de la

Le docteur regarda" son collèéne' de
'lassemblée. ' '

La nouvelle es't fauss '
.Vou5etes s'rü ''

-- J'ai vu ce matin I. Thiroux de
-Crosnes, lientenant général 'dela police,
'dans.ses 'bureaux du Châtelet. .

- Je disais bien que c'.tait un faux
"bruit, fit le député,en hommme supérieur
aux surprises des événements.

- Mais la .Bastille est bien prise?
ajouta-t-il avec hésitation.,

Ot! oui, pourila Bastille; la nou-
velle'est vr'aie. '

On voit: des choses si étonnantes,,
remarqua le député.

C'est 'vrai lrépondit'M;' Gùillotin,
'on voit des choses -bien étonnanés..

aséance' s'ouvrit.- -- ''

CHAPITRE XXII

REcHERKE D UNE PERSONNb INCONNUE

ET REFUS D'UNE -RoPoSITION

Les derniers Jours de juillet. 1789
furent remplis d'événements graves.

L'histoire 'e:laissait blanche aucune
des pa es.du livre qu'elle écrivait pour
la posté'rité'.

Le 'grand fait qui domina tous les
autres frit la disette. -.

La famine, ce mot effrayant encore de
nos joiîrs; était épouvantable il a cent

En juillet 1789, vivaient encore. des
h'bines'qui' avaient vu lafamine de
ïl709,ipencant laquelle:des villages en-
tiérs; dans certaines parties;de la France,
furent dépeulilés pàr: la7faim-.

'Le peu de blé qui poussa dans cet été
rapide de 1789,entire les.orages'de mai,
et les pliies prévues de septembre, était
sacré.,

esYþaysane llallîient, voir:pousser.
An printempis, cette ptite herbe vere
qui levait la tête, c'était Pespéraice de
tous. '' :

* On récitait dans'les églises les 'ort'i-
sons contre le tonnerre, pour' l'es fruits
de la. terre, pour le'béau temps'! ;a'dmi-
raile liturgie que 'l'Eglise a comlioséc.
et consacrée pourrépolidrie à t6its'lys

besoinsý de'1'homnie.
Tout-à-coup, dans la soirée du"'2'S

juillet, des hommes incònpà' 'heval,
passent dars 'les"villaU'es.gdans les. ha-
meaux. '

Ils annèônt aq1e partout danis"'l
voisinageoa inLche'les lls verts

Ces sin'istre"'nâouvellises lsont 'vis
dans la. Beaue' dans 1a'Bourgogne,
en Normandie dans le Berry, partout.
Aussitôt une mystérieuse terreur trouble
le, cœur du paysan 'de l'ouiér les
tocsins jettent dans les :cam pagunes lers
lugubres'volkes'on'ontend"û l'horizo
des roulements sourds. Est-c e ton
nerre?. est.c é è ôanon?' On'sô're'girde
lesu ns lés 'atitres ón chuchote :tou bas
des rumeurs vague courent d' n bout
l'autre d'e .liFrance'pa cent voies
inconnues.:. >,

On ne sut pas pendant londtmp a
cause de ces paniques é thu-'l'esýic
troublèrent si prdofondé'nm'ent eii'iices mois
de'juillet ét d1 àût. 1 e
France.

Le :mys'tre 'ohé aujourd"1i son
secret. Les propagateurs sinistres de
ces paniques terri bles, c'étaiant lesCom
pagnons iloirs-.

Parfois le soir clans les campagnestu
bord des grands bois, on voyait passer
des hommes, ombres.aussitôt disparues
qu'entrevues.

On en parlait dans le village;'iàâ.la
veillée, devant les poites, sur laplace
le dimanche.

On ne savait- si des honunesqat'ou
avait;vus étaient des lon ps-garous;des
follets, comme on dit en! '3erryP .de
dracs, commne on dit dans le Midi"''-

Seulement à quelques jours'ou aquel
ques 'heures'-de rà, le'yieux chât'au
caché'là-bas sous les chênes séclaures
de ses longues avenue s'nfiami
incendiê pat, ine cause nconnue

Qui avait mis"lè feu? 'Nfil'-,'ei'l&sa'ý
vait; que dans' quelque chantierl déert-
nui des;uffidés du Compa·gnonn 6

Ces terreurs venaient mouri à r

comme lesflotsde'i..hautenme ne
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